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DEM.  E ACOMBE, 

Prêtre  Doctrinaire , Principal  du 

collège  national,;  & Curé  conftitu* 

tionnel  de  la paioijfe  de  St.  Paul , 

A l’Assemblée  nationale, 

Suivie  d’un  discours  à ses  paroissiens , 

Pour  leur  annoncer  sa  démission  de  la  place 
de  député  à la  législature. 

Monsieur  le  Président  , 

Je  votis  prie  d’annoncer  à l’AffemMee  natio-* 
nale,  que  les  circonftarices  me  forcent  de  me 
démettre  du  titre  de  député  à la  iégiflature. 
Les  ennemis  des  loix  redoublent  ici  leurs  ef- 
forts pour  renverfer  la  cônftitution  par  les  armes 
du  fanatifme  : les  miniftres  du  culte  trahiraient 
la  patrie  & la  réligion,  s’ils  abandonnoient  leur 
pofte  au  moment  que  leur  ablence  peuf  com- 
promettre l’une  & l’autre."  Ma  place  au  corps 
légiflatif  fera  dignement  remplie  par  le  fup- 
pléant  qui  a réuni  les  fufFrages  de  fes  conci- 


XHE  NEW B£RR$ 
UBRARlf  ^ 


toyens,  au  lieu  que  celle  que j’occupe  refteroit 

abandonnée.  J’efpère,  Monfieur  le  prefiden  , 

que  l’Aflemblée  nationale  mettra  quelque  prix 
au  facrifice  que  je  fais  au  bien  public  : veuille 
lui  préfenter  le  difcours  que  je  vous  envoie,  & 
que  j’ai  prononcé  dans  mon  égltfe  pour  fubib- 
tuer  les  véritables  motifs  de  ma  demiffton  au 
faufies  interprétations  de  la  calomnie. 

Je  fuis  , avec  un  profond  refpeél , 

Monfieur  le  Préfident , 

Votre  zélé  concitoyen , 
LACOMBE,  &c. 


îjum  turba  , & dicutit  ei  : 
mater  tua  & fratres  tui  foris  quxrunt  te... 

eosquiin  circuituejus  fedelatit, 
mater  mea  & fratres  mei. 
peuple  étoit  affis  autour  de  J.  C. , & 
lui  dit  : Votre  mère  & vos  frères  font  là  de- 
qui  vous  attendent...  Et  regardant  ceux 


qui  étoient  autour  de  lui  : Voici , répondit-il , 
ma  mère  & mes  frères.  Ev.  félon  S\  Marc , 
ch.  3,  verf  32,  & 34. 

Voilà  un  exemple  bien  touchant,  citoyens 
mes  frères,  que  le  chef  des  pafteurs  donne  k 
ceux  qui  comme  moi  font  prépofés  à la  garde 
de  fon  troupeau.  Les  titres  les  plus  chers 
& les  plus  Lactés,  les  devoirs  que  la  nature 
femble  rendre  inviolables,  il  les  facrifie  fans 
balancer  à une  obligation  moins  rigoureufe 
aux  yeux  des  hommes , mais  la  feule  néceft- 
faire  aux  yeux  de  Dieu  , celle  d’inftruire  fon 
peuple  & de  répandre  fur  lui  fes  douces  con- 
solations. En  vain  fa  mère  & fes  frères  s'ef- 
forcent de  l'en  féparer  ; il  n'entend  pas  leur 
voix  ; il  eft  infenfible  à leurs  larmes  ; il  ne 
connoît  d'autre  mère,  il  ne  connoît  d’autres 
frères  que  fon  troupeau  chéri:  c'eft  le  feul 
intérêt  qui  occupe  fon  cœur , & devant  le- 
quel tous  les  autres  difparoiffent. 

O vous , qui  devriez  fans  celle  fixer  vos 
regards  fur  les  pas  de  ce  divin  modèle  , & que 
le  moindre  foin  arrache  cependant  à l’amour  de 
vos  difciples,  pontifes  & pafteurs,  apprenez  de 
J.  C.  tout  ce  que  vous  devez  au  miniftère  fu- 
blime  auquel  vous  vous  êtes  confacrés.  Nous 
n'appartenons  plus  ni  a notre  famille,  ni  à nos 
amis,  ni  au  monde  , ni  même  à notre  patrie: 
nous  fommes  tout  entiers  a cette  portion 
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de  peuple  qui  nous  eft  confiée  , pour  la  mener 
fans  danger  aux  portes  du  fâlut ;&  quel  que 
foit  le  charme  réducteur  qui  nous  attire , 
nous  devons  fixer  fur  elle  des  regards  de  com- 
plaifan.ce  , & dire  avec  J.  C.  : Voici  ma 
mère  & voici  mes  frères.  Ecce  mater  mea 
& fratres  mei. 

A quelle  illufion  avois-je  donc  cédé  , âmes 
Chrétiennes,  lorfque  dans  cette  même  chaire, 
en  préfence  de  ces  mêmes  autels  , je  vins  vous 
prononcer  mes  triftes  adieux  ? Pouvois-je  me 
réfoudre  a vous  abandonner  à vous-mêmes, au 
milieu  des  dangers  qui  vous  environnent?  Vous 
aurais-je  laifiés  fans  confeil,  fans  guide  ^ privés 
du  pain  de  la  parole  , & de  cette  fontaine  de 
vie  où  vous  venez  'a  la  toi  s laver  vos  fautes 
& défaltérer  votre  foif  pour  la  juftice  éter- 
nelle ? Ah  ! non  fans  doute  , tels  n’étoient  pas 
mes  défiés  ns.  Fefpérois  vous  confier  aux  foins 
d’un  autre  moi-même , d’un  pafteur  pénétré 
des1  mêmes  fentiments  , qui  auroit  éprouvé  les 
mêmes  inquiétudes , déployé  la  même  affec- 
tion, fignalé  le  même  zèle.  Mais  la  moijfon 
efl  grande  , & le  nombre  des  ouvriers  ejl  petit  : 
j’ai  prie f le  maître  de  ce  champ  abandonné  d’y 
envoyer  des  cultivateurs  : mes  prières  ont  été 
vaines  ; alors  j’ai  fend  mes  entrailles  émues 
en  me  représentant  mes  brébis  languijfantes  & 
fans  conducteur . Et  quand  j’aurois  trouvé  à qui 


les  confier  , ce  nouveau  chef  vous  auroit-il 
connus,  comme  je  vous  connois  ? L’auriez-vous 
favorifé  de  la  même  confiance  ? D’ailleurs 
un  pere  iivre-t-iî  à des  mains  étrangères  un 
enfant  qu’il  chérit  ? Si  on  le  blâme  d’a- 
bandonner a d autres  le  foin  de  nourrir  fbn 
corps  & fon  efprit  , pour  qu’il  devienne  un 
citoyen  précieux  a la  fociété , â quels  repro- 
ches ne  sexpofe  pas  le  pafieur  infidelle  qui 
néglige  de  remplir  en  perfonne  auprès  de 
fon  troupeau  des  devoirs  d’un  ordre  bien  Su- 
périeur ? 

Ces  ventes,  citoyens  mes  frères,  étoient 
gravées  dans  mon  a me.  Elles  y ont  été  un 
moment  obfcurcies  par  des  fentiments  trop 
naturels  a ia  foiblelïe  humaine.  Eh!  quelett 
celui  qui  n’auroit  pas  cédé  aux  premiers  trans- 
ports de  fon  enthoufiafme  ? Les  fufFrages  de 
mes  concitoyens  pour  cette  miffion  honorable 
me  flattoient  d autant  plus  que  je  les  avois 
moins  efperes.  La  brillante  perfpeâive  qui 
s ouvrait  devant  moi,  éblouifToit  mes  yeux: 
je  me  voyais  en  efpérance,  affis  au  milieu 
de  nos  legiflateurs , légiflateur  moi-même, 
contribuant  par  mes  con  fie  ils  & mon  cou- 
rage a fauver  le  vailfeau  de  l’état,  sfTaiîli 
par  tant  de  tenipetes , revenant  enfin  parmi 
vous,  pour  vous  confacrer  mes  fervices  fous 
de  nouveaux  rapports,  recueillant  dans  Tm- 
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limité  de  notre  union  la  plus  flatteufe  ré- 
compenfe.  Infenfé  que  j’étois  ! Etoit-ce  à 
moi , qui  ai  été  nourri  dès  l’enfance  à l’ombre 
des  autels  , de  m’élever  tout  à coup  fur  le 
théâtre  du  monde  ? Je  n’ai  étudié  que  le  royau- 
me du  ciel , ou  du  ïnoins  c’eft  la  feule  fcience 
qui  a dû  m’occuper  ; & j’ofois  m’engager  a 
régler  les  royaumes  de  la  terre!  Je  voulois 
concilier  la  politique  des  cours  avec  la  poli- 
tique des  peuples!  Je  me  flattois  de  marcher 
d’un  pas  égal  avec  les  repréféntants  de  la  na- 
tion dans  cette  carrière  immenfe  , où  ils  ont 
tous  les  jours  a franchir  de  nouveaux  précipi- 
ces! Ah!  non,  je  le  recannois,  je  le  déclare 
hautement  ; quand  la  voix  impérieufe  du  de- 
voir ne  me  retiendroit  pas  auprès  de  vous, 
les  circonftances  font  trop  difficiles  pour  que 
mes  talents  puiiïent  être  de  quelque  fecours 
dans  tous  ces  grands  débats.  La  marche  de 
nos  législateurs  eft  trop  rapide  pour  que  je 
puiffie  les  fuivre.  Homme  foible  & fans  ex- 
périence, dirai-je  avec  plus  de  vérité  que  le 
fage  , ma  raifon  eft  trop  bornée  pour  m’ériger 
en  juge  & en  législateur.  Hamo  infirmus  & 
exigui  temporis , & minor  ad  intelleclum  ju - 
dicii  & legum . 

Citoyens  mes  frères , cet  aveu  de  mon  in- 
fuffifance,  joint  au  devoir  de  mon  miniftère, 
prévient  toute  réclamation  : je  dirai  cependant 


à ceux  qui  n’admettroient  pas  ces  motifs,  ou 
qui  n’entendent  d’autre  voix  que  celle  de  la 
patrie  ; je  leur  dirai  que  la  patrie  elle-même 
m’impofe  l’obligation  de  me  tenir  a votre  tête. 
Ont-ils  donc  oublié  que  c’efl:  l’audace  des 
fanatiques,  qui  a fait  craindre  le  retour  des 
tyrans  ? Ont-ils  oublié  que  cette  nobleffe  or- 
gueilleufe,  qui  naguères  méprifoit  autant  Dieu 
& fes  Saints,  qu’elle  méprife  le  refte  des  hom- 
mes , abufe  aujourd’hui  du  nom  facré  de  la 
religion  , pour  foulever  le  peuple  contre  lui- 
même;  qu’elle  s’efforce  de  perfuader  que  la 
loi  qui  renverfe  fon  orgueil , renverfe  du  même 
coup  les  autels,  montrant  ainfi  la  folle  pré- 
tention de  lier  fes  intérêts  aux  intérêts  du 
ciel , & de  faire  caufe  commune  avec  le  fou- 
verain  maître  de  l’univers?  Ah!  s’ils  l’ont 
oublié,  qu’ils  regardent  autour  d’eux  cette 
agitation  allarmante  ; qu’ils  voient  cette  foule 
de  prêtres,  déferteurs  de  nos  temples  , en- 
traînant après  eux  des  hommes  ignorants , des 
femmes  abufées,  des  ex-privilégiés  furieux  : 
qu’ils  les  voient,  s’excitant  les  uns  les  autres 
à la  rébellion  , méditant  le  meurtre,  conf- 
truifant  dans  les  ténèbres  de  nouveaux  au- 
tels, pour  y égorger  la  patrie  : qu’ils  voient 
toutes  ces  horreurs;  & qu’ils  viennent  me  dire, 
qu’il  n’eft  pas  important,  qu’il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  au  falut  de  l’état,  que  les  miniftres 
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fidèles  relient  su  milieu  de  leur  peuple,  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  contagion,  pour  prou- 
ver par  leurs  œuvres  & leur  doétrine  que  nos 
feuls  adverfaires  ont  fouillé  la  loi  de  Dieu , 
£ôur  démafquer  tant  d’hypocrites,  & faire 
Voir  a la  nation  qu’ils  n’atteftent  la  religion, 
que  comme  les  fcélérats  attellent  Dieu  pour 
fe  dérober  aux  coups  de  la  juftice.  O Jérufa- 
lem.j  dit  le  Seigneur,  fai  établi  des  gardiens 
fur  tes  murs ^ afin  qiî ils  ne  fe  taifent  jamais , 
ni  dans  la  clarté  du  jour , ni  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  : vous  qui  vous  fouvene p encore  de 
fa  loi , ne  demeure y pas  dans  le  fdence  devant 
lui  y jtifqu  a ce  quil  ait  affermi  la  cité , & quil 
fait  rendue  Vadmiration  de  V univers. 

Et  certes  , citoyens  mes  freres  , ou  ferait 
actuellement  la  liberté  de  la  France,  fi  dans 
cette  coalition  du  facerdoce,  il  ne  fe  fût  trouvé 
des  prêtres  citoyens  capables  He  foutenir  dans 
fon  éclat  le  culte  de  nos  pères  ? Le  peuple 
cherchant  en  vain  l’arche  fainte  & fes  Lévites, 
& en  attribuant  la  perte  aux  loix  nouvelles  , 
fe  feroit  déjà  rejeté  dans  la  fervitude  pour 
y chercher  fon  Dieu.  Craignons  encore  cet 
égarement,  fi  les  p a fleurs  abandonnent  leur 
troupeau  , ou  même  s’ils  ne  facrifient  aux 
foins  qu’ils  lui  doivent , leur  repos  , leurs  plai- 
firs  , leur  gloire  et  même  leur  vie. 

Je  me  fens  capable  de  tous  ces  facrifices  , 
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citoyens  rues  frères  , toutes  les  fois  qu’il 

s’agira  du  falut  de  l’ëtât  & de  la  gloire  de  la 
religion.  Le  menfonge  vous  a dit  pour  expli- 
quer mes  délais  j que  j’ai  tremblé  de  m’ex- 
foferau  fort  qui  menace  noslégiüateurs-  Faut» 
il  qu’ainfi  des  infenfés  me  prêtent  leurs  ter- 
reurs & leurs  foibleffes  ? Je  crois  que  ceux  qui 
ont  mérité  la  confiance  nationale  ne  méri- 
teront jamais  que  des  couronnes.  Mais  s’il 
n’eût  fallu  que  partager  leur  péril , il  n’eft 
aucun  d’eux  dont  je  n’eufie  défié  le  courage. 
Mon  ame  eft  acco-utumée  à braver  les  tem- 
pêtes , & je  le  prouve  peut-être  en  reliant 
dans  ces  lieux.  Car,  citoyens  mes  frères  , ce 
n’eft  pas  dans  Faugufte  fénat . où  je  ferois 
caché  parmi  tant  d’hommes  fameux,  que  le  fer 
des  aiïalïïns  viendroit  nW  chercher.  C’eft  ici 
que  le  danger  me  pourfuit  ; c’eft  ici  que  la 
calomnie  m’environne  ; c’efi  ici  que  l’on  ourdit 
contre  moi  des  trames  homicides.  Ah  î Je 
pardonne  a mes  ennemis.  Mais  ils  m’ont  fait 
voir  d’une  maniéré  bien  cruelle  ce  que  je 
devois  attendre  d’eux.  Infortuné  jeune  hom- 
me (i),  qui  as  eu  le  malheur  de  tomber  fous 
leurs  coups , ce  if  eft  pas  ta  vie  qui  leur  étoit 

(i)  M.  Adams  , doctrinaire,  fuc  aflafïïné  à Bordeaux  , le  20 
Janvier  ; toutes  les  cîrconfbnces  de  cet  attentat  annoncent  que 
ce  n’éroit  pas  à ce  jeune  & paifible  éccléfia Bique  que  ces  aflaf- 
fins  en  voulaient. 
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oai eufe .*5oli taire,  inconnu  aux  hommes, étran- 
ger  a tous  les  partis , tu  n’as  pu  exciter  ni 
leur  envie  ni  leur  haine  ; tu  as  porté  la  peine 
oe  taies  prétendues  erreurs  ; tu  as  été  la  vic- 
time de  mes  œuvres  ; tu  as  reçu  mes  bleffures; 
& fi  la  providence  n'eût  rallumé  tes  jours,  tu 
aîîois  périr  de  ma  mort.  Oui,  ce  que  vous 
ralliez  au  plus  jeune  de  mes  frères,  c’ell  à 
moi  que  vous  le  faifiez.  Quamdiù  feceritis 
minimo  ex  fratrilus  meis  mihi  feciflis. 

Croirez-vous  à préfent,  citoyens  mes  frères, 
que  fi  mon  arne  pou  voit  lacrifier  fes  devoirs 
a la  confervation  de  fes  trilles  jours  , ce  feroit 
dans  le  polie  que  j’occupe  que  je  chercherois 
un  afyle  > Vous  qui  attachés  fans  c elfe  à la 
terre , croyez  que  l’homme  de  Dieu  n’a  pas 
de  motifs  plus  hauts  que  vos  penfées,  confidé- 
rez  d’un  côté  la  vie  obfcure  & laborieufe  a 
laquelle  je  me  condamne,  & de  l’autre  l’éclat 
dont  m eijt  environné  la  repréfentation  natio- 
nale y ici  les  œuvres  lamentables  qui  m’at- 
tachent  fans  ceffe  à des  cadavres à des  ago- 
mfants  , à toutes  les  mifères  de  l’humanité  ; & 
la,  4’impofantes  fondions  qui  fixent  les  re- 
gaids  des  rois  & des  peuples  ; ici  mes  con- 
jeils  méprifés  du  plus  foibîe  d entre  vous  , & 
a mes  paroles,  interprètes  de  la  nation  ^ pou- 
vant etre  changées  en  décrets  fouverains  ; ici 
vle  expofée  fans  défenfe  aux  poignards  de 
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la  haine  ; & là*  foutenue  de  la  force  publique 
& environnée  d'une  majefté  inviolable.  A ce 
conftrafte  dont  il  feroit  aifé  de  multiplier  les 
traits  , quel  eft  le  parti  qu’auroit  embrafle 
l'ambitieux  ? Quel  eft  l'homme  qui  ofera  me 
reprocher  mes  balancements  ? Et  quel  autre 
motif  peut-on  fuppofer  a ma  détermination 
qu’un  entier  dévouement  à mes  devoirs  ? 

Ici  ^ citoyens  mes  frères  , je  dois  de  foîem- 
nelles  aftions  de  grâces  au  corps  électoral  de 
ce  département  qui  au  nom  des  citoyens  m'a 
honoré  de  fes  fuffrages.  Les  combats  que  j’ai 
éprouvés  dans  mon  cœur,  avant  de  rénoncer  au 
titre  dont  il  m'avoit  revêtu  , font  a fiez  com- 
prendre combien  j’en  étois  flatté.  Mais  il  m’a- 
voit  jugé  trop  favorablement , & c'eft  à moi  à 
me  remettre  à ma  place.  Que  de  maux  nous 
aurions  évités,  fi  dans  l'aflemblée  conftituante 
tant  d'autres  s'étoient  ainfi  rendu  juftice  ; an 
refte  , ce  corps  augufte  doit  fe  fentir  bien  dé- 
dommagé de  fa  méprife  par  tant  d’heureux  choix 
qu’il  a faits.  Les  députés  de  notre  cité  ont 
fixé  dès  le  commencement  l’admiration  publi- 
que. Leur  patriotifme  & leur  zèle,  foutenus 
par  une  éloquence  diftinguée , les  ont  placés 
à la  tête  de  nos  repréfentants  ; en  fignalant 
par  leurs  fuccès  la  reconnoiftance  qu’ils  doi- 
vent à leurs  concitoyens  , ils  méritent  de  plus 
en  plus  celle  de  toute  la  France, 
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Puiffient-ils,  avec  leurs  collègues , redoubler 
de  force  & de  fageffie  dans  cette  crife  difficile, 
afin  que  la  confiance  populaire  donne  un  nou- 
veau poids  à leurs  décrets  ! Quels  que  foient 
les  détracteurs  qui  les  pourfuivent , on  doit 
rendre  hommage  aux  bienfaits  qui  ont  marqué 
leurs  premiers  pas.  Traverfés  par  des  obftacles 
fans  nombre,  entourés  d’ennemis  ardents  à 
profiter  de  leur  inexpérience,  placés  au  timon 
de  l’état  dans  le  moment  où  le  fanatifme  des 
prêtres,  le  défefpoir  des  nobles,  la  ligue  des 
rois  , l’ufure  des  banquiers  , la  dëfertion  des 
troupes,  fembloien  t fe  réunir  pour  bouleverfer 
l’état  & nous  ramener  au  defpotifme  par  l’excès 
de  nos  alarmes , leur  activité,  leur  fermeté  iné- 
branlable ont  contenu  ces  torrents  furieux 
prêts  à nous  engloutir.  Les  prêtres  excitateurs 
fe  font  tus  devant  eux  ; les  hommes  fuperbes 
qui  vouioient  nous  opprimer,  font  devenus 
femhlables  aux  chênes  defféchés  que  Vaquilon  dé- 
pouille de  leurs  feuilles  ; à leur  voix  s’eft  élan- 
cée de  nos  remparts  une  armée  innombrable 
dont  l’afpeét  a porté  Vépouvante  dans  le  cœur 
infolent  du  roi  AJfur  ; & cette  multitude  qu’il 
ajfembloit  contre  nous , & dont  les  voix  con - 
fufes  (félon  les  termes  de  l’écriture)  rétentif- 
foient  au  loin  comme  le  bruit  des  vagues , s’efldi- 
perfée  au  fi  rapidement  que  la  poujjière  que  le 
vent  enlève  fur  les  montagnes . 


Ceux  dont  la  langue  eft  fi  prompte  à blâ- 
mer les  organes  du  peuple,  ont -ils  réfléchi 
fur  l’immenfe  difficulté  des  circonftances  > 
Gloire  éternelle  à nos  premiers  repréfentants  l 
ils  ont  abattu  l’hydre  épouvantable  des  pré- 
jugés : mais  l’étourdifTement  que  caufoient 
leurs  coups  auffi  rapides  qu’imprévus  f étouf- 
foit  toutes  les  réclamations,  ifoloit  tous  les 
intérêts,  rendoit  tous  les  bras  immobiles: ceux- 
ci  au  contraire  ont  trouvé  les  efpnts  déjà  re- 
venus de  leur  furprife  , & fe  coalifaht  avec  fu- 
reur , pour  refaifir  par  toute  forte  de  voies 
ce  qu’ils  avoient  laiflé  échapper  fans  réfvftance. 
C’eftdonc  furlalégiflaturequ’eft  tombée  toute 
la  difficulté  de  la  révolution.  Doit-on  s’étonner 
qu’elle  n’ait  pas  encore  diffipé  toutes  les 
frayeurs?  Pour  moi,  j’avoue  qu’en  comparant 
fa  conduite  avec  la  fituation  des  chofes,  je 
ne  vois  pas  où  porter  mes  reproches  : c’eftau 
contraire  l’admiration  qu’elle  m’infpire  , & 
l’impoffibilité  fentie^  d’augmenter  du  moindre 
rayon  l’éclat  de  fes  lumières,  qui  ont  achevé 
de  me  perfuader  que  tous  mes  devoirs  étoient 
auprès  de  vous.  J’ai  cru  que  je  devois  proclamer 
lesfentiments  que  nos  repréfentants  m’ont  ins- 
pirés, dans  un  moment  où  nos  ennemis,  pour 
mieux  arriver  à leur  but,  les  noirciffent  dans 
l’opinion  publique.  J’ai  cru  d’ailleurs  qu’il  éloit 
îiéceffaire  de  vous  montrer  combien  étoient 
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abfürdes  ou  menteurs  ceux  qui  me  rangent 
parmi  les  détracteurs  de  P A d'emblée  natio- 
nale , & qui  veulent  perfuader  que  le  mépris 
qu'elle  m’infpire  eft  la  feule  caufe  de  nia  dé- 
miffion.  Non,  je  le  répète,  c’eft  la  voix  de 
Dieu , c’eft  la  voix  de  la  patrie,  c’eft  la  foi- 
blelfe  de  mes  talents  qui  me  retiennent  loin 
d'elle. 

Mais  fi  je  ne  puis  me  joindre  a nos  re- 
préfentants  y fi  je  renonce  à partager  leurs 
travaux , a les  aider  de  mes  confeils , je  par- 
tagerai toujours  leur  foîlicitude.  Je  n'irai  pas 
combattre  avec  les  Jofué  & les  Caleb  : mais 
j'élèverai  comme  Moyfe  mes  mains  vers  le 
ciel , & mes  prières  leur  obtiendront  peut-être 
des  lumières  qu'ils  n’auroient  pas  trouvées 
dans  mon  foible  génie.  Nous  ferons  enfemble, 
citoyens  mes  frères  ^ les  vœux  les  plus  ardents 
pour  qu’ils  fâchent  concilier  l’aélivité  nécef- 
faire  dans  cette  lutte  politique  , avec  la  di- 
gnité de  leurs  fublimes  fonctions,  la  fermeté 
contre  les  ufurpations  d#  pouvoirs  conflit ués 
avec  les  ménagements  & le  refped  dus  à ces 
mêmes  pouvoirs;  la  rigueur  qu'il  faut  dévelop- 
per contre  le  fanatifme  avec  la  foumiffion  pro- 
fonde qu’ils  doivent  à la  religion  de  nos  pères. 
PuifTent-ils  fur-tout  ramener  enfin  le  calme  & 
la  paix  pour  remplir  l’efpérance  des  citoyens  ! 
Législateurs  de  ma  patrie,  elle  attend  de  vous 
un  fyflème  bienfaiteur  qui  porte  la  confola- 


tion,  dans  .Pâme  des  indigents,  qui  délivre  enfin 
nos  yeux  du  fpeétacle  déchirant  de  l’humanité 
foufïrante,  forcée  pour  comble  de  mifère  de 
mendier  des  bienfaits  honteux  qu’il  feroit ..déjà, 
affez  humiliant  d’accepter.  L’enfance  & lajeu- 
neiïe  , livrées  dans  la  plupart  des  villes  à tous 
les  préjugés  de  nos  vieilles  inftitutions  ^de- 
mandent avec  impatience  que  vous  organi- 
fiez  enfin  ces  lycées  , où  les  citoyens  de  toutes 
les  claffes  doivent  puifer  les  mêmes  vertus,  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  fecours.  La  juftice 
en  pleurs  folliçite  un  recueil  de  loix,  où  chaque 
particulier  puiffe  lire  fes  devoirs  civils,  & trou- 
ver dans  fa  probité  , prote&ion  , sûreté  & bon- 
heur: tous  les  François  vous  preffent  de  donner 
toute  fon  energie  a l’exécution  des  décrets , 
afin  que  la  licence  (oitcomprirnée^l’innocence 
tranquille  \ le  crime  puni. 

Citoyens  mes  frères,  c’eft  pour  que  l’état 
jouïfie  par  leur  miniftèrede  tous  ces  avantages  , 
que  nous  unirons  nos  fuppîications  au  pied  de 
cet  autel  ; tandis  qu’ils  fe  hâteront  de  vous  les 
a(Turer,ie  m’emprefferâi  de  vous  expliquer  leurs 
décrets  fouverains,de  vous  en  infpirer  l’amour, 
de  vous  en  commander  l’exécution.  De  quoi 
ferviroient  les  meilleures  loix,  fi  le  père  n’en 
facilitoit  l*obfervance  à fon  fils  , l’époux  à 
l’époufe , le  pafteur  au  troupeau?  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  myftères  de  la  foi  que,  Je 
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dois  vous  annoncer  , ce  n’eft  pas  la  feule  mo- 
rale de  l’évangile  dont  je  fuis  chargé  de  vous 
inculquer  les  préceptes  : vous  êtes  Chrétiens  & 
vous  etes  François;  ce  n’eft  qu’en  obfervant  les 
loix  juftes  que  vous  impofe  ce  dernier  titre  , 
que  vous  pouvez  remplir  l’étendue  du  premier. 
Malheur  donc  au  miniftre  de  J.  C.  qui  prêche 
la  défobéiffance  par  Ion  exemple  & par  fa  pa- 
role! Malheur  au  prêtre  qui  abufe  de  l’empire 
qu’il  a fur  les  âmes,  pour  les  porter  a la  rébel- 
lion! Il  trahit  impudemment  fon  miniftère;  il 
foule  aux  pieds  les  préceptes  de  fon  divin  maî- 
tre, qui  ne  celïbit  de  prêcher  a fes  difciples  la 
foumiffion  aux  puilfances  légitimes.  Ah  ! je 
regarderai  toujours  comme  une  de  mes  obli- 
gations les  plus  importantes,  de  vous  attacher 
à l’ordre  & à la  paix  par  l’amour  de  la  loi.  Je 
vous  peindrai  fouvent  les  malheurs  affreux 
qu’entraîne  non  feulement  la  révolte,  mais 
même  la  moindre  héfitation  dans  les  devoirs 
faciaux  : je  vous  prouverai  combien  il  eft  né- 
ceffaire  de  leur  facrifier  fes  prétentions,  fa 
vanité,  fes  plaifirs  , & quelquefois  même  fes 
droits  les  moins  conteftés.  Il  eft  fi  dur,  vous 
dirai-je,  il  eft  fi  dur  d’exiger;  mais  il  eft  fi  doux 
de  faire  des  facrifices  : c’eft  un  plaifir  cruel 
d’éblouir,  d’écrafer  fes  envieux  : celui  d’être 
aimé,  d’être  honoré  de  fes  égaux , eft  un  plaifir 
fans  amertume.  Il  eft  flatteur  d’avoir  des  pri- 
vilèges, de  fe  fouftraire  au  poids  des  charges 
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publiques  , mais  il  eft  plus  faiisfaifant  d’allé- 
ger les  autres  en  partageant  leur  fardeau  : on 
jouit  avec  délices  de  la  profpérité  de  l’état , 
quand  elle  eft  en  partie  notre  ouvrage.  Je  con- 
clurai de  là  que  vous  devez  aimer  notre  confti- 
tution,  vous  qu’elle  force  à abandonner  des 
faveurs  ufurpées  qui  vous  attiraient  l’envie  & 
non  pas  le  bonheur  , & vous  qui  n’étiez  avant 
elle  qu’une  cîaiTe  méprifée,&à  qui  elle  a rendu 
tant  de  droits.  J’appliquerai,  citoyens  mes 
frères,  ces  exhortations  générales  à chaque  dé- 
cret particulier  qui  émanera  de  notre  fénat  au- 
gufte;  à la  fanélion  du  Monarque,  j’ajouterai  le 
fceau  qu’imprime  aux  loix  des  hommes  la  fane- 
tion  de  la  divinité.  Ainfi  l’on  verra  le  peuple 
qui  m’eft  confié,  fe  diftinguer  par  fa  fidélité, 
par  fa  foumiffion,  par  un  entier  dévouement 
à la  volonté  nationale.  Je  n’aurai  pas  la  gloire 
d’avoir  été  le  légiflateur  de  ma  patrie , mais 
j’aurai  aux  yeux  de  Dieu  le  mérite  de  n’avoir 
rien  entrepris  au-deiïus  de  mes  forces;  j’aurai 
le  mérite  de  m’être  borné  aux  œuvres  auxquel- 
les j’ai  été  lié  par  ma  confécration,  le  mérite 
fur-tout  d’avoir  fait  à la  loi  de  zélés  obferva- 
teurs.  Eft- il  pour  celui  qui  cherche  Dieu, 
une  plus  belle  deftinée! 

Ah  ! pardon,  citoyens  mes  frères, fi  j’ai  ba- 
lancé quelques  inftants;  pardon,  voici  la  der- 
nière , l’irrévocable  détermination  de  mon 
cœur  i rien  au  monde  n’eft  capable  de  la 
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changer  : je  demeurerai  avec  vous;  je  dirai 
à nos  repréfentants  que  je  renonce  k la  gloire 
de  m’affeoir  parmi  eux  ; que  je  préfère  à 
tout  mes  premiers  engagements  & l’amour 
de  mon  troupeau.  Je  conduirai  mes  brebis 
parce  qu’elles  entendent  ma  voix,  que  je  les 
connois  & qu’elles  me  fuivent  : oves  meæ  vo- 
cem  me am ■ audiunt , & ego  cognofco  e as  , & 
feqiwntur  me  : je  continuerai  de  leur  offrir 
le  pain  de  la  parole,  & cette  nourriture  qui 
donne  la  vie  éternelle , & elles  ne  périront 
jamais  : ego  vitam  ce  ter  nam  do  eis  & non  pe- 
ribunt  in  xeternum.  Ah  ! mon  père,  qui  me  les 
a données,  efl  plus  grand  que  toutes  chofes; 
que  m’importent  les  jugements  des  hommes? 
Il  vaut  mieux  lui  obéir  que  de  céder  a une 
vaine  confidération;  perfonne,  non  perfonne, 
ne  les  ravira  d’entre  mes  mains  : & non  ra - 
piet  eas  quifquam  de  manu  meâ  ; pater  meus 
qui  dédit  mihi  major  omnibus  efl . Que  vos 
cœurs  * citoyens  mes  frères  , s’uniffent  au 
mien  dans  ces  jours  folemnels  ! Refferrons 
autant  qu’il  eft  en  nous  les  nœuds  de  cette 
fainte  alliance;  jurons-nous  en  face  des  au- 
tels amour  & fidélité  ; je  promets  à mon 
'Dieu  de  compter  pour  rien  auprès  de  vous 
tous  les  avantages  qu’on  pourroit  préfenter 
à mes  vœux  ; promettez-moi  de  fuivre  mes 
confeils  quand  je  vous  parlerai  de  la  loi  de 
Dieu  & de  celle  du  peuple;  je  fais  qu’on  cher- 
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chera  des  motifs  particuliers  au  parti  que  je 
prends  , comme  on  en  a cherché  à mes  dé- 
lais; mais  j’y  relierai  fidèle  quelles  que  (oient 
les  calomnies  des  hypocrites,  quelles  que  (oient 
l’infolence  des  détracteurs,  les  intrigues  de 
mes  ennemis.  Des  ennemis!  Seroit-il  vrai 
que  j’en  ai  parmi  vous?  Moi  qui  ne  fors  de 
ma  retraite  que  pour  vous,  qui  n’y  rentre 
que  pour  vous  , qui  n’y  demeure  que  pour 
vous  ! Des  ennemis  ! Ah  ! je  me  flatte  qu’ils 
n’affoibl iront  pas  plus  votre  confiance  que  mon 
zèle  ; ils  pourront  à préfent  s’exercer  tant 
qu’ils  voudront  contre  moi, puifque  je  renonce 
à les  éviter;  qu’ils  tendent  de  nouveaux  piè- 
ges à mes  pas;  qu’ils  me  montrent  dans  le 
meurtre  & le  fang  de  mes  frères  les  coups 
qu’ils  me  réfervent  : ils  ne  m’allarmeront  pas; 
je  leur  déclare  que  je  me  réjouis  des  tribu- 
lations qu’ils  me  font  endurer  à caufe  de  vous; 
je  leur  déclare  qu’ils  auront  la  même  part  a 
mes  foins  & à mes  prières  : un  jour  peut- 
être  , en  voyant  ma  patience  inaltérable ils 
rougiront  de  leur  injuftice , & au  lieu  de  me 
perfécuter  ^ ils  s’uniront  à vous  pour  (econder 
mon  zèle  : & Dieu,  en  voyant  regner  parmi, 
nous  l’efprit  de  concorde  & de  charité , ré- 
pandra fur  nous  fes  bénédictions  les  plus  abon- 
dantes , en  attendant  qu’il  nous  fade  jouir 
dans  fon  fein  de  la  paix  éternelle.  Amen . 


